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Bertrand Edmond Layeillon, éléments 
biographiques 
 

Naissance 
Notre ancêtre (Bertrand) Edmond Layeillon 

(Pamond), est né à Paris le 6 février 1867. Il 

habitait 81, rue de l’Eglise, dans le quartier de 

Grenelle (XVe), où se trouvait aussi son 

entreprise, une draperie. C’est là qu’il mourût le 

20 août 1942.  
 

 
Photo 1 : Acte de décès de Bertrand Edmond Layeillon 

Mariage 
 

 

Le 25 octobre 1891, il épousa Elise Danois (1869-
1940), que l’on appelait Manlise dans la famille et avec 

qui il eut quatre enfants : Juliette (1892, ?), Henri 

(1896-1980), Emile, notre grand-père, (1902-1976) 

et Maurice (1904-1963).   

 

 

 
 

 

 

 

 

 

La maison de Grosrouvre 
La famille vivait à Paris et dans une maison achetée à Grosrouvre où les enfants 

grandirent et allèrent à l’école primaire. 
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Photo 2 : Carte postale du Chalet de la Butte Castel (Archives de Grosrouvre) 

Sur cette photo, on voit Pamond, le deuxième en partant de la droite. A sa droite, 

son fils aîné Henri, puis sa fille Juliette et son mari Louis Vuillet, ensuite le dernier 

garçon Maurice dans les bras d’une tante, et enfin à gauche sa femme Elise 

embrasse notre grand-père Emile. 
 

 
Photo 3 : Photo de famille sur le balcon de la maison de Grosrouvre 
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Photo 4 : Sophie Layeillon-Boonstoppel sur le balcon de la maison de Grosrouvre en 2016 

Sa mère, l’Alsacienne 
Sa mère, née Dorothée Steinbach, naquit à Schiltigheim, près de Strasbourg, en 

1829. Elle quitta l’Alsace pour venir travailler à Paris comme entrepreneuse de 

confections militaires, épousa Jacques Layeillon en 1867 et ne put revenir en 

Alsace après la guerre de 1870, son pays étant occupé par les Prussiens. On 

comprend ainsi mieux la germanophobie de notre ancêtre. Le père de Dorothée, 
George, était tonnelier. Dorothée mourut à Paris en 1906.  

 

 
Photo 5 : Acte de naissance de Dorothée Steinbach 
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Son père, monté à Paris 
Son père, Jacques, né le 31 août 1834 à Aussonne, près de Toulouse, s’engagea 

en 1855 pour sept ans au 49e régiment de ligne, puis renouvela son contrat pour 

sept ans encore au 3e voltigeurs de la Garde Impériale sous Napoléon III. Il 

parcourut alors la France à pied du nord au sud et de l’ouest à l’est. 
Ayant appris le métier de tailleur dans son village, il fut nommé caporal-tailleur au 

fort d’Issy. C’est lui qui recevait les confections militaires apportées d’une 

manufacture par Dorothée Steinbach. Une idylle s’en suivit, il l’épousa en 1867, 

Libéré en 1869, il devint pendant la Commune garde national comme tous les 

hommes valides habitant Paris. Il faillit être fusillé avec sa femme lorsque les 

Versaillais entrèrent dans Paris, mais son certificat de bonne conduite et ses 14 
ans de service militaire lui sauvèrent la tête. 

Maître-tailleur, il développa la manufacture de confections militaires et livrées pour 

administration. Il est mort à Paris en 1904. 

 

 
Photo 6 : La manufacture Layeillon (Photo E Layeillon), sur le panneau du fond on lit Draperie 

 
Photo 7 : Bouton de vêtement Layeillon 
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Les ancêtres 
Les archives d’Aussonne nous apprennent que le père de Jacques, Bertrand, né le 

22 pluviôse an XII (12 février 1804), a vécu toute sa vie comme laboureur1 à 

Aussonne. Le père de Bertrand, Jean, était maître-valet dans une ferme à 

Aussonne, et son nom était Laoueillon (retranscrit ensuite en Layeilhon ou 
Layeillon) qui en occitan signifie la petite brebis (la oelhon, prononcé la oueillou, 

cf. en français les ouailles). Dans le cimetière d’Aussonne, on trouve encore le 

caveau familial. Mais plus aucun Layeillon n’habite le village. 

 

 
Photo 8 : Le caveau de la famille Layeillon à Aussonne (Haute-Garonne) 

Son métier 
Edmond-Bertrand Layeillon fut maître-tailleur et manufacturier comme son père : 
il fabriquait des vêtements pour l’armée. J’ai retrouvé quelques adjudications : 

 

 
1 Jusqu'au XIXe siècle, « laboureur » désignait un statut, celui du paysan qui possédait la terre qu'il cultivait et au moins un attelage, cheval ou paire de bœufs, 
et charrue. Ils sont considérés comme des notables des campagnes. 
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Photo 9 : Ville de Paris, août 1896 

 
Photo 10 : Préfecture de la Seine, janvier 1904 

 

 
 

Photo 11 : Ministère de la Guerre, novembre 1909 

Il fut aussi officier d’administration de 1e classe du cadre auxiliaire du Gouverneur 

Militaire de Paris, service de l’habillement et du campement.  

 
En 1900, il participe à l’Exposition Universelle à Paris en tant que membre de 

l’industrie française des fournitures militaires et obtient une médaille de bronze : 
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Photo 12 : Journal de l’Exposition Universelle de 1900 

Le photographe 
Passionné de photographie, il fut membre de la Société d’excursions des amateurs 

de photographie, dont voici un compte-rendu d’excursion : on ne s’ennuyait pas ! 
 

 

 
Photo 13 : Journal de la Société d’excursions des amateurs de photographie 
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Edmond inventa un laboratoire de voyage, breveté en mai 1899 à Madrid et en 

août 1904 à Paris.  

 

 
Photo 14 : Brevet espagnol (Industria e Invenciones) 

 
Photo 15 : Brevet de chambre noire portative, Paris 

Son appareil favori était un Sigriste. Il en parle dans ses récits de voyage. 

 
Photo 16 : Un Sigriste 9x12 cm 

Il fut aussi membre perpétuel de la Société de Géographie à partir de 1908. Son 

laboratoire de voyage y fut présenté par Monsieur Petitot. 
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Photo 17 : Présentation de Monsieur Petitot à la Société de Géographie 

 

L’inventeur 
Outre le laboratoire de voyage, Edmond Layeillon a inventé des objets pittoresques 

dignes du Concours Lépine et déposé des brevets : un lit pliant dénommé 

l’Ingénieux (22 juillet 1899), une ferrure amovible à crampons pour les chevaux 

(8 décembre 1902), un procédé de vitrage démontable et sans masticage (22 mai 

1926), une bicyclette avec un développement au sol de 14 mètres pour un tour de 

pédalier…  
 



10 

 

 
Photo 18 : Pamond à bicyclette 
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Photo 19 : le lit pliant 

 
Photo 20 : Pamond le teste 

 

Les engagements 
Les Annales Coloniales du 8 février 1912 nous apprennent qu’il a été nommé 

premier administrateur de la Compagnie Forestière de l’Afrique Française. Il avait 
manifestement une passion pour ce continent.  

  

 
Photo 21 : extrait des statuts de la Compagnie Forestière de l’Afrique Française 

 

Pendant la Première Guerre Mondiale, il a été rappelé à l’activité en vertu du décret 

du 1er août 1914 et affecté au Magasin Général de Vanves le 2 août 1914. Il s’y 

occupera d’un atelier de coupe créé par l'intendance de l'armée afin de fournir des 

vêtements pré-coupés aux confectionneurs privés parisiens (n'ayant alors plus 

qu'à assembler les uniformes). Cet atelier était sis dans une ancienne patinoire 
(pour patins à roulettes) rue de la Boétie à Paris. (Merci à Louis Descols pour cette 

dernière information). 

Il a été désigné par décret ministériel du 26 août 1918 pour faire partie du 

Secrétariat Général commandant les coopératives militaires (sous-état de la 

Présidence du Conseil) – cumulativement avec ses fonctions à l’atelier de coupe 

de la Boétie (décret ministériel du 13 septembre 1918).  
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Photo 22 : Dans l'atelier de Vanves 

 

Mis en congé illimité sans solde le 1er avril 1919, il se retire à Grosrouvre. 
 

Pour services rendus, il a été promu officier dans l’ordre du Nichan Iftikhar2 

(Tunisie) en mai 1909 et fait chevalier de l’ordre de l’Etoile Noire3 le 19 août 1913. 

Il a également été fait chevalier de la Légion d’Honneur par décret du 3 février 

1917, publié au Journal Officiel du 4 février 1917, pour prendre rang du 25 

décembre 1916, pris sur la proposition du ministre de la guerre, en qualité d'officier 

d'administration de 1re classe (territorial) au camp retranché de Paris. 
A noter qu’il a aussi été fait chevalier dans l’ordre du Mérite Agricole (J.O. du 1er 

septembre 1909), sans doute en raison de ses travaux à Grosrouvre (il a creusé 

des étangs, entre autres). 

Il porte aussi sur une photo la rosette d’officier des Palmes Académiques, on peut 

supposer que c’est à cause de son engagement auprès de la Société de 

Géographie, dont il était membre depuis 1908. 
 

 
2 Le Nichan Iftikhar, du turc İftihar Nişanı (Ordre de la Fierté), est un ancien ordre honorifique tunisien souhaité entre 1835 et 1837 par Moustapha Bey et 
réellement formalisé par Ahmed Ier Bey, alors bey de Tunis. Ce premier ordre tunisien de par sa date de création, est attribué pour récompenser des services 
civils et militaires aussi bien aux ressortissants tunisiens qu'étrangers. Il est décerné jusqu'à l'abolition de la monarchie husseinite le 25 juillet 1957. 
3 L’ordre de l'Étoile noire est institué à Porto-Novo le 1er décembre 1889 par le roi Toffa, roi de Porto-Novo. Approuvé et reconnu par le gouvernement français 
le 30 juillet 1894, après établissement des nouveaux statuts du 30 août 1892, accordant cette distinction à tous ceux qui travaillent au développement de 
l'influence française à la côte occidentale d'Afrique. 
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Photo 23 : Médaille d’officier 

de l’ordre du Nichan Iftikhar 

 
Photo 24 : Croix de chevalier 

de l’ordre de l’Etoile Noire 

 
Photo 25 : Croix de chevalier 

de la Légion d’Honneur 

 

 

 
Photo 26 : Croix de chevalier de 

l'ordre du Mérite Agricole 

 
Photo 27 : Médaille d'officier 

des Palmes Académiques 

 

 

 
 

 

 

 
 

 

 

 
 

 

 

 

 
 

Très engagé dans la mutualité, Bertrand Edmond fut administrateur-fondateur de 

la Société Mutualiste La Vincennoise, société mutuelle de l’armée, et reçut, pour 

services rendus à la Mutualité, la médaille d’honneur (or) de la Mutualité en 1921. 

Photo 28 : 

Médaille 

d'honneur (or) 

de la Mutualité 
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Photo 29 : Compte-rendu d’une réunion de la Vincennoise 

 

 

Le voyageur 
Grand voyageur, il a laissé, à notre connaissance, trois récits de voyages :  

- le premier effectué du 15 février au 7 avril 1911 en Algérie et Tunisie en 

passant par l’Espagne et retour par la Sicile et l’Italie,  

- le deuxième au Spitzberg (nord de la Norvège) du 4 août au 12 septembre 

1912, 

- le dernier intitulé Voyage au Centre africain nous emmène en Egypte et au 

Soudan, en remontant le cours du Nil, puis en Palestine entre décembre 

1913 et mars 1914, quelques mois avant le déclenchement de la Première 
Guerre Mondiale.  

 

Il effectuait ces voyages seul ou en compagnie d’amis : Monsieur Quercia pour le 

voyage en Algérie et Tunisie, et le colonel Bellanger et sa femme pour le voyage 

en Egypte.  
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Par les photos qu’il a laissées, nous savons qu’il 

a aussi fait des voyages en famille en France 

(Alpes, Pyrénées, Pays Basque, Normandie, 

Côte d’Azur), en Suisse, en Angleterre et en 
Italie qu’il a manifestement beaucoup 

parcourue.  

 

 

 

 

 
 

 

 

 

 

Dans son récit du voyage sur le Nil, il fait allusion à un voyage en Amérique du 
Nord où il a vu des Peaux-Rouges vingt-cinq ans auparavant, soit dans les années 

1890.  

Nous avons aussi trouvé trace d’un voyage au Brésil en août 1931 : il figure en 

effet sur la liste des passagers du Massilia en provenance de Bordeaux, en tant 

que coronel (colonel) Layeillon, liste donnée par trois journaux de Rio de Janeiro, 

A Noite, du 10 août de cette année-là, Diario de noite du 11 août, A batalha du 12 
août. 

 
Photo 31: Journal A Batalha du 12 août 31 

Une carte postale envoyée à Marcel Boulard, le beau-frère de notre grand-père 

Emile Layeillon, prouve qu’il a été aussi à Chicago en juillet 1933 : 

 

Photo 30 : Edmond Layeillon à Venise 
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Photo 32 : Carte postale de Chicago 

De ses autres voyages, je n’ai pas trouvé trace, mais il se peut que ses cahiers 

soient chez un autre de ses descendants. 

 

Yves Chevillard, 

avec l’aide de Jean-Louis Lainé 

et de Thierry Pivan  
janvier 2020 

 


